
La rentrée et ses problèmes
Malaiseintérieur- Le colonelBecket la Pologne

Concert mondial - Le Paysan

Larentrées'an-
nonce fiévreuse;
on attend, com-
meun événementnational,la déci-
siondesradicaux.
Le sage avis deM. Lamoureux
sera-t-ilécoutéou

bien entrerons-nousdans une nouvelli
aventure?
Voici deux mois et demi que j<

n'avaispas repris contactavecla capitaie : au calmede la provinces'opposi
une températureagitée.Les meilleur!espritssontprêts à la révolte,las d'un<incompréhensiblepolitique intérieure
las d'un scandaleStaviskyqui s'ampli
fie au lieu de se dénouernormalementLeministrede la Justice,celui de l'In
térieur, sont accusésen placepubliqued'être les responsablesd'une sinistre
comédiemontée aux frais des contribuables.M.Barra, procureurde Dijor
n:a-t-ilpas signalé que l'expertise dv.
couteaude la Combe-aux-Féesa coûté
800fr. ! Le dossierde l'affaire,résume
l'Intransigeant,contient51.200feuillets
811témoinsont été entendus,908véri
fications effectuées,250 personnes se
sont occupées« professionnellement>:
de l'affaire...
Cettevolontéelene pas aboutir,dans

un sensou dansl'autre, a crééune atmospbère prérévolutionnairequ'il se-
rait vain de nier. Deux blocs se for-
ment : extrémistesde droite et extré-mistesde gauche ; le « tiers-parti »semblevouéà un échec,tant un refugede socialistesrepentis et de radicaux
« jusqu'au-houtiste», ne répond pas
aux nécessitésde l'heure présente.Le
« Front Commun», aujourd'huiorga-nisé « à la Hitler », fera parler de lui,tristementc'està craindre,car si l'unitéd'action est réalisée à gauche,elle ne
l'est pas encorechezleurs adversaires.

Les visitesdes rois de Roumanieet
de \ougoslavie sont caractéristiques,
surtout après l'aventure polonaise.La
Polognen'a pas encorecomprisle pro-blèmeallemand.Nousavionsprévu le
redressementdiplomatiquedu Reich.
Le colonelBeck,maître de la Pologne,
germanophilemalgré sa formation àSaint-Cyr,a déjà oubliéla propagandeantipolonaisecontre le « couloir » deDantzig « terre allemande». Il a ou-blié que, sansnous,sonpays serait en-
core en servage,morceléentre l'Autri-che, la Russieet l'Allemagneet que la
pressefrançaise,en toutesoccasionsdé-licates,n'a jamais hésité à défendre
l'Etat-tamponentre l'Allemagneet la
Russie,alors qu'en certains moments
nous eussionspu avoir un conflit ausujet de Dantzig.Si un jour le Reich
devait réaliser ses rêves d'hégémonie,la pauvre Pologne,malgré ses traités
et les signatures,ne serait pas éloignéed'une nouvelletutelle étrangère.Le co-lonel Beckignorel'histoire allemande,
tant pis pour lui et pour sonpays.

L'Allemagneredevientamèneenversl'Italie et s'emploieà calmerla colère
deM.Mussolini; nousconnaissonstrop
ce payspour ne point douterqu'il par-viendraà sesfins.Nousavonsréussice paradoxede ci-
menter des liens d'amitié avec lesSovietsquientrerontpeut-êtreenguerre
avecnotre plus sûr allié dans le Paci-fique : le Japon.Enfin, pour terminerle concert européen,la Grande-Breta-
gne renforcel'EntenteCordialeen ap-pliquant, ex abrupto, une surtaxeva-riant de 15à 25% sur lesproduitsma-raîchersfrançais...sansdouteen recon-
naissance de l'abaissement, consenti
par nous, des droits de douanesur lescharbonsanglais...lorsquenosmineurschôment.
On parle d'un mouvementdiploma-

tique important : il est tempsde chan-
ger certainsambassadeursnotoirementincompétentsou trop timorés. « Ladiplomatien'est pas de la bureaucra-
tie » disait déjà Talleyrand.Les Etats-Unis,si l'on en croit une
curieusebrochured'un professeuramé-
ricain et les renseignementspubliés
par la Ligue contre le bolehevisme,
tournentdélibérémentau communisme.
L'histoiredu foin dansle râtelier...Les
dernières grèves de la région Ouest,

- sont annoncéescommeune répétition
; générale à laquelle ne seraient pas
- étrangèrescertainesrivalités"de pétro-t les russeset américains.Pétrolesanglais,russeset américains,
. peut-êtrea-t-onlà la clé d'événements3 mondiauxà venir,à moinsque l'inven-
t tien du pétrole synthétiquepar l'eau
1 demer ne viennemettretout le monde
; d'accord; ce qui est peu probablelorsqu'onconnaîtla façon dont certai-
i nés inventions, pour une utilisationmoindreclecombustible,ont été étouf-
: fées.
; Danstout cela,que devientnotre pé-
s trole nord-africain?

J'ai parcouru plus de 2.000kilomè-
' très à traversla France,logeantchezle
paysan,l'éleveur et le cultivateur.Là' non plus, l'optimismene règnepas en: maître.
L'éleveur consentirait de gaîté de

coeurà vendresonveau1 fr. 50 à 2 fr.la livre, sonbeurre '5 fr. 25, sesboeufs: 1 fr. 50,son lait 0 fr. 47 le litre, si les
prix de détail baissaientdans le com-
merce.Tel n'est point le cas,les détail-lants maintiennentleurs prix ou à peu
près,les ressourcesdiminuant,on achè-
te moins et les intermédiaires,pour
conserverle mêmepourcentage,impo-
sent leurs prix à la base.
Le blé est l'objet d'une autre comé-

elie.On connaît les poursuitescontre
certainsacheteursau-dessousde la taxe
officielle.Il n'y a pas d'acquéreursà
ces prix : le cultivateurdoit quand
mêmepayer ses impôts,sa main-d'oeu-
vre, ses engrais et ses fournisseurs.Pour le boulanger,l'affaire est réglée.
En Charente,il troque 80 kg. de blé
pour 60de pain ; en Champagne1kg.de blé pour 1 kg. de pain. Mais il
reste du grain ; dans l'Aude on paie
un cheval mi-argent,mi-blé (valeur
80 fr.) et les ennuissont évitésen ne
portant sur la factureque les quantités
et non lesprix.En Charente,on truquedavantage.J'ai assisté à un marché
assez singulier. L'acheteur acquiertthéoriquementle blé au prix imposé;il verse70francspar 100kilogsau cul-tivateurqui entre dans une sorte decoopérativede vente.La différenceen-
tre le prix légalet le jirixréel est sensé
représenterles frais générauxde l'ache-
teur qui laissesous-entendre,qu'en casde bonnevente,une ristournesera ré-
servéeau vendeur.Le tour est joué, laloi tournéepuisque,légalement,on ne
peut empêcherune acquisitionen ver-
sant 70francsd'acompte.Seulementles surfacesde blé culti-
vées diminuentet le eloryphoreenva-hisseurravageantles pommesde terre,
le paysanvégèteet dirige ses fils versla ville déjà surpeuplée.

PIERREFONTAINE.
Une erreur s'est glisséedans l'édito-rial du 9 septembre:Il faut lire : Les juifs non naturali-

sés sont encoresujetsexclusifsdu bey.

Revue de la Presse
DEBONSCHEFS? C'ESTBIEN.
DEBONKESINSTITUTIONS?C'ESTMIEUX.

(La Presse Indochinoise.)

LEBLOCAFRICAINFRANÇAIS.
Au Nord, le trait d'union est réalisé grâce

à la voie ferrée qui joint sans interruption la
Tunisie au Maroc et permet d'aller en deux
jours de Tunis à Marrakech,par Alger, Oran,
Fez. Rabat et Casablanca.Du Nord au Sud la
jonction terrestre est également réalisée par
les services réguliers automobiles qui sillon-
nent le Sahara de l'Algérie au Lac Tchad.
Elle sera surtout accompliepar le chemin de
fer qui, prolongeant jusqu'au Niger la voie
ferrée Ornn-Colomb-Bécharpermettra de faire
normalement, en trois jours, le trajet de la
Méditerranée au Niger et, en moins de six
jours, le trajet Paris-Niameyou Bamako.
Telles sont les perspectivesqui s'ouvrent

devant nous. Elles assurent les destinées de
la France, car avec le monde nouveauqu'elle
va définitivements'agréger et qui, du Pas-de-
Calais au Congo,mesure 6.000kilomètres, la
nation française gardera son incontestable
suprématie.

[L'Echode Paris.)
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ECHOS
LETROCAUxxeSIÈCLE.
Deux usines flottantes appartenant à des

sociétés norvégiennesde pêche à la baleine
qui avaient besoin de réparations importantes
ont été confiéesà la DeutscheWérft, de Ham-
bourg, qui, pour prix de règlement,a accepté
la livraisonde 3.000tonnes d'huile de baleine.
La fabrique suisse de Locomotivede "Win-

therthur a reçu commandede six locomotives
pour le gouvernementbulgare.
Celui-cine paiera pas en espècessonnantes

et trébuchantes,mais en... tabac, dont le mon-
tant passerapar l'Officede Compensationhel-
vétique.
D'un autre côté, la Turquie veut acheter du

minerai de fer autrichien qu'elle paierait en
charbon.
En citant ces exemples, « Commentaires»

nous apprend qu'aux Etats-Unis le troc va
bientôt être porté à la hauteur d'une institu-
tion d'Etat par la création d'un organismeof-
ficiel qui s'occupera des échanges en nature
entre les U.S.A.et les pays étrangers.

LAFILLETRANSFORMÉEENGARÇON.
L'histoire ne se passe pas en Amérique,ni

en Allemagne,mais tout simplement à Lille
en France.
Henriette Accès,née le 12 Novembre 1918

était la fille de mineurs réfugiée à Flamingrie
dans l'Aisne.Une belle jeune fille, dotée d'une
admirable voix qu'en qualité d'Enfant de
Marie elle faisait valoir pour le plus grand
charme des fidèles.
Henriette, il y a quelquesmois, se plaignit

de violentsmauxde ventre ; il fallut la mener
à l'hôpital Saint-Sauveurde Lille où le grand
chirurgienMinne l'examina avec attention et
entreprit de soulagerla jenne fille.
Quatorze opérations successivestransformè-

rent Henriette en un Henri parfaitementcons-
titué, mais qui, en échangeperdit sa voix de
sopranoet se vit doter d'une moustachenais-
sante.
Le docteurMinnea délivréun certificatmé-
dical attestant qu'Henriette était bien du sexe
masculin.Un jugement devra intervenir pour
[e changementd'Etat-civil.
Une belle histoire qui montre le danger
qu'ont pu courir les enfants de Marie, et une
-éalisationdigne du Docteur Moreau dans sa
rameuseîle. Pour plus d'exactitudeon pourra
'intituler : « Lille... à la manière du Dr Mo-
eau ».

BOBARDS...
On a lu dans la presse des « informations»

au sujet du premier gagnant de la Loterie
nationale,plus ou moins fantaisistes.
Commentairesmet les choses au point :
« On a blaguéM. Bonhoure,le gagnantde

la Loterie Nationale.
« — Dans quelques années, disait-on, on I

ira voir ce que sont devenusses millions.»
« Eh ! bien, nous croyons d'ores et déjà

que les rieurs en seront pour leurs frais. M.
Bonhoure n'a pas commis les excentricités
qu'on a dites. Il n'a pas acheté un château,
mais bien un « mas » qui lui rapporte. Ses
autos, la grande comme la petite, sont deux
Rosengart,pas plus.
« Pour le reste, il a, par l'intermédiaire du

Crédit Lyonnais,acheté de la Rente 3 p. 100
et, tous les mois, c'est 13.000francs d'intérêts,
pas davantage,qu'il va toucher.C'est sur cette
somme qu'il vit et trouve encore le moyen
d'aménagersa retraite. Ainsi, en ce moment,
il fait un puits ; les dépensesen seront ré-
parties sur plusieurs mois.
« M. Bonhoureest un sage et nous ne sau-

rions trop l'en féliciter. »
*

RECETTECONTRELACRISE
Un journal américainraconte cette histoire
de chèque :
Un élégant jeune homme achète une bague
qu'il paye au bijoutier avec un chèque de
100dollars.
Ce bijoutier paye un de ses fournisseurs
ivec ce chèque.Ce dernier procède de même
;t il arrive que ce chèque réunit bientôt dix-
neufendos.
Le vingtième commerçantprésente ce chè-
que à la banque qui lui répond qu'il est sans
provision!
Les 20 commerçantsse réunissent et tom-
bent d'accord pour chiffrer à 25 % le béné-
îce moyen qu'ils ont réalisé ; ils conviennent
lonc de verser chacun5 % soir 5 dollarspour
•econstituerles 100 dollars assurant la pro-
visiondu chèque.
Le résultat fut donc que les 20 commer-
;antsavaientfait un total de 2.000dollars d'af-
aires avec un chèque sans provision de 100
lollars et que tous cependantse tiraient avec
in bénéfice de 20 %.
Et le jeune homme possède,ajoute le jour- i
îal américain, une bague qui ne lui a rien <
:oûtê ! Ii

La Vie Economique
DIFFICULTESDELA SOIERIELYON-
NAISE.
M. Vautheret, président du Syndi-

cat des fabricantsde soieriesde Lyon,
a adresséune lettre à M.GastonDou-
merguepour attirer son attentionsurla situation particulièrementdifficile
faite à l'industriede la soie.
« Notreindustriede la soierie,écrit-il, âmede la villede Lyonet de toute

la région,est essentiellementexporta-
trice.Contreventset marées,malgréles
difficultéseffarantes,elle parviendrait
à maintenirencoreun courantd'affai-
res avec l'étranger, si chaque jour
nous n'avionsà subir des représailles
nées de notre politiquede protection
agricoleforcenée.»
Et il ajoute :
« Ce que nous demandonsd'abord,c'est qu'un léger effort soit fait pour

rapatrier, tout au moins,les créances
« gelées» depuis de longsmois. Ils'agit de 200millions,environ,somme
minime par rapport au volume du
commerceinternationalde la France,mais qui serait la bienvenuedans les
caissesdes exportateurs,et permettrait
le maintien d'im minimumd'activité.
Il suffirait pour réaliser cette opéra-
tion, que le gouvernementfrançaissemontrât un peu plus libéral, pour lafixationdes contingentsd'importation
de produitsagricoles...
« En dehorsdes pays à l'égarddes-quels a été instituée une Caisse decompensation,il en existequelquesau-

tres, dont la situationéconomiqueet
financière,relativementbonne,ont pu
éviter jusqu'à présent des restrictions
monétaires. Ce sont d'abord les payslits du « blocor » aveclesquelsil se-rait naturel que nouscherchionsà dé-veloppernos relationscommerciales;
;e sont aussi d'autres nations dont la
monnaiea été dévaluéeà la suite del'ébranlementdu sterling,mais n'en
îonstituentpas moinsdes marchésin-
cessants et sérieux. Mais ces pays
sontaussiproducteursde denréesagri-
:oles : on leur opposela protection;otalede notre marché intérieur. Il
.'ensuitnaturellementdes représailles,
pie nousavonsgrandpeineà faire at-
:énuer,mais qui chaquetrimestreme-
lacent de renaître, lors de la fixation
le nos contingents.»
Aprèsavoirdonnéen exempled'au-
res pays poursuivantune politiquelifférente de celle de la France,M.
Tautheretconclut:
« Nousne voulonspasmourir,nous'puionsfaire vivre notre ville et la
mpulationde notre région.Maisc'est
)ien de disparitiondont noussommesuenacéssi nos voeux,mêmeles plusaodestes,sont toujoursrepousses.
« Nous avons pleine confianceen
ous,Monsieurle Président,et c'esten
ous manifestantnotre reconnaissance
tour l'effort considérableréalisé sous
otre impulsionque nousvousdémail-lons d'arrêter votre attention sur la
ituationde l'industrielyonnaisede la
oierie et généralementdu commerce'exportation.»

fcevuede la Presse
.ERAPPROCHEMENTFRANCO-ITALIEN.
Mais il y a entre la France et l'Italie des
lisons plus profondes d'amitié. Bien qu'on
it abusé de la formule des soeurs latines,
Dmmentne pas reconnaîtrequ'elle répond à
ne réalité : Italiens et Françaisont la même
jlture, l'es mêmes façons de réagir, d'aimer
existence,de la comprendre.Ils ont la même
ualilé d'intelligence,le même sens du bon-
eur. Les uns et les autres sont prêts à se
lire tuer sur place pour défendreleur Patrie,
lais ils n'ont pas ce goût abrutissantet sadi-
tte du défilé quatre par quatre, au pas de
oie. ,Le. vrai ciment franco-italo-anglais,c'est
conceptioncommunede la vie et de la per-
mnalité humaine. L'Italie a beau être une
ictature, la France une démocratie,I'Angle-
rre une monarchie,-ilreste que ces trois
Buplessont liés par un même instinct et ce
>ienous appelonsla civilisationest sous leur
irde. » Le Figaro

•fi#
AMPAGNEHUMAINE.
Le leçon des évasionsde Belle-Isle.
Il faut enlever les enfants à l'administra-
3n pénitentiaire,les pupilles ne doiventpas
re traités en forçais au nom d'un règlement
îi prévoit tout, sauf l'âme.(L'Intransigeant.)

INDEMNITESDECHOMAGE.
Ces indemnitéssont accordées,non

seulement aux travailleurs étrangers
appartenantà des pays avec lesquels
nousavonsconcludes accordsde réci-procité concernantl'attributionde se-
coursauxchômeurs,maisencoreà ceux
appartenantà des pays avec lesquels
nousn'avonsaucunaccordde récipro-cité.
Pour ceux-ciun décretdu 11janvier1930a mis en vigueurun arrangement

survenuà Genèveet qui leur permetd'être admis à la caissede chômage
au titre de « réfugiés». Et la plupartde ces « réfugiés» viventde leur in-demnitésans jamais essayerde trou-
ver un emploiquelconque.A ce sujet le Réveil Economique
montrait dans un récent article com-
ment la Préfecturede la Seineavait
essayéde récupérerune partie de l'in-
demnité accordée en proposant au
chômeurun travailutile et facile.Elle envoyait,à fin août, la circu-
laire suivante :

« Monsieur,
« Je vous prie de vous rendre le24 août 1934,à 7 heures, carrefour

de la Conversation,avenuede Saint-Maurice,n° 74, Paris (12e),à l'arrêt
des tramwaysnuméros81 et 125,bri-gade de Charenton,où vous voudrezbien vousmettre à la dispositionduchef cantonnierou du surveillantdejardinageen vue d'effectuerdeuxheu-
res de travail en contre-partiedu se-
coursde chômagequi vousest alloué.
« Je crois devoir attirer votre at-

tentionsur le fait que si vousne four-nissezpas d'excusevalable,votre ra-liation pourrait s'ensuivre.
« Votreprésenceà l'endroit précitédendra lieu, ce jour-là, du pointagele votrecartede chômageeffectuéha-

oituellementpar le servicedu place-
nent professionneldont vous dépen-lez. »
Il semblaitque ce fût là mesureaus-ii sageque raisonnable.Maisun édile;ommunistes'est aussitôtélevécontre
:e travailforcé :
« Ainsi,après les refus de secourir
es chômeursqui n'ont.pas six moisle résidencedans la Seine,ceuxdont
e conjointtravaille,ceuxdont les pa-
ents sont petits commerçantsou arti-
ans,ceuxdontle conjointa un revenu
s:incontrôlable» (?), ceux qui sont
rop vieux pour trouver un em-)loi, ceux qui ont tenté l'artisanat ;près les radiationssousprétexteque
e chômeur« ne fait pas l'effortnéces-aire pour trouver un emploi » (quil'existépas), « fait dessecoursun em-iloi non strictementalimentaire» (cefuiveutdire en généralestmal vu de
on propriétaireou du représentantdeelui-ci)! après les radiations sous
trétexte de « rébellionet coupsà
gents» : aprèsles radiationspour re-
lisde faire les « jaunes» et d'accep-
3r le travailforcé,voilàque vientdeaître un nouveauprétextede refuser
;s secours aux travailleursmis enhômage.»
Et le RéveilEconomiqueconclut :
« Nousdevonsle remercierd'avoirinsi énumérétous les piègeset trucs
mployéspour capter à notre trésor
n revenu quotidiensousprétextedeliômage.
« Celaprouve,par surcroît,que s'il
a des fonctionspeu absorbantes,cel-
;s des fonctionnaireschargésdes sér-iéesde secoursaux chômeurssont auontraire délicateset redoutables.Ils
ut contre eux une partie du publicui les accusede cruauté : certains
lus qui leur reprochentde les mettre
ti oppositionavec leurs électeurset,ufin,le traditionnel« pasd'affaires!»
ue susurrentà la consciencedu meil-
;ur employéle besoinde tranquillité
i le soucide l'avancement.»

E. M.
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ImALETTI
ALGER

Autourd'unepolémique
depressesurl'A.E.F,

Car il faut y revenir. Si l'Intransi-
geant ne peut, et nous le comprenons,
entamer une polémique de presse au-
tour du reportage de Marcel Sauvage,
ce n'est pas une raison pour laisser ac-
cabler ce dernier.
M. Ernest Outrey, député de la Co-

chinchiiie, écrit, dans le Midi Colonial,
sa volonté de poser la question devant
la Commissiondes Coloniesà la Cham-
bre. Il désire connaître les bases sur
lesquelles le journaliste s'est appuyé
pour sa documentation.Marcel Sauvage
ne les a pas inventées ; son journal,
qui ne pratiquepas la recherche du sen-
sationnel qui déforme la vérité, s'est
entouré de toutes les garanties d'au-
thenticité avant de se résoudre à la pu-
blication. Nos renseignements particu-
liers confirment sa thèse ; ils furent
publiés ici-même et les habitants aé-
fiens, loin de nous contredire, nous ont
envoyé des documents nouveaux. Or,
jusqu'àprésent, seule la presse proteste
et nous avons certaines raisons de croi-
re que les coloniaux se réjouissent de
la mise au grand jour de ces vérités si
fâcheuses soient-ellespour certains.
M. Paul Testau, lui, propose la cons-

titutiond'un jury d'honneuroù devrait
comparaître Marcel Sauvage. La ques-
tion est déplacée. Un journaliste ne re-
lève que de son directeur ; il est payé
pour accomplir une tâche et il ne doit
de comptes à personne-surtout aux po-
lémistes. A-t-on mené un pareil tai3age
lorsqu'Albert Londres a dévoilé les
ignominies de la Guyane ! Non, alors
qu'on tire des leçons du reportage de
Marcel Sauvage,mais qu'on ne l'impor-
tune pas. Je m'empresse d'ajouter que
Sauvage m'est inconnu, lacune que
j'espèrecombler d'ici peu.
Avant que M. Ernest Outrey se dé-

cide à quoi que ce soit — on peut être
compétent sur l'Indochine et insuffi-
samment renseigné sur l'A.E.F. — je
me permettrai de lui suggérer quel-
ques initiatives :
1° demander à son collègueRaymond

Susset, député de Paris, ses impressions
sur son dernier voyage en A.E.F.;
2° lire « Congo, terre de souffran-

ces » et provoquer une enquête sur les
faits révélés ;
3° demander communication des

clichés photographiques, dignes de fi-
gurer dans un musée des horreurs, dé-
montrant ce que signifie l'expression
« broyer du noir ». (Je me tiens à sa
disposition pour lui indiquer l'adresse
du détenteur).
4° Demander le bilan, aux ingénieurs

de chantiers et non à l'administration,
des noirs et des jaunes morts au service
du Congo-Océan;
5° Dénombrer les colons ; demander

à ceux qui ont fui l'A.E.F., les raisons
de leur désertion ;
6° Enquêtersur la façon dont se pas-

saient les élections au Conseil Supé-
rieur des Colonies.
7° Et enfin, la liste des journaux

subventionnés, directement ou indirec-
tement, par la colonie.
Ces sept points tirés au clair avec

impartialité, chacun pourra alors con-
clure en connaissance de cause sur
FA.E.F.
Il ne s'agit pas de battre le tam-tam

sur un point de l'enquête qui peut prê-
ter à discussion pour en déduire que
l'ensemble est à l'avenant. Le procédé
est trop facile et montre la faiblesse des
moyens de défense. Ce qui m'émeut
davantage, et que me signale un habi-
tant de Brazzaville, c'est cette régle-
mentation qui vient d'être prise dans
la colonie concernant les prises de vues
cinématographiques.
Celte réglementation — qu'ignore

peut-être M. Ernest Outrey — dont les
bases ne sont pas bien solides, est la
preuve que des choses doivent être ca-
chées ; elle est, jusqu'àprésent, uniquedans les Colonies françaises... et per-
sonne n'y a prêté attention... pas plus
qu'on a infirmé — nous l'avons impri-
mé trois ou quatre fois -^—que 75 mil-lions destinés à l'hygiène sociale furent
distraits de leur destination pour pour-
suivre les travaux ferroviaires.
Nous nous contraindrons au silence

sur l'A.E.F. lorsque la contrepartie nous '
imitera, pour ne pas laisser le « rôle :
en or » aux briseurs de notre économie
noire.

PIERREFONTAINE.

L'AlgérieauxFoires
de Caenet Strasbourg

Successivementviennent d'avoir lieu
la Foire-Exposition de Caen et de
Basse-Normandie,du 19 août au 2 sep-
tembre, et la 9e Foire européenne de
Strasbourg du 1er au 16 septembre.
Une fois de plus, l'Algérie avait sa

place parmi les nations ou colonies re-
présentées, et à Strasbourg notamment,
centre commercial et industriel le plus
importantde l'Est, M. Roland-Marcel,
Préfet du Bas-Rhin, représentant le
Gouvernement, s'est plu, dans son dis-
cours d'inauguration, à souligner « l'ef-fort remarquable » de l'Algérie.
Parmi les échantillons divers de nos

produits agricoles et industriels, figu-
rait une importante documentation
économique et touristique fournie par
l'Ofalac, et composée de tracts, bro-
chures règlements « Algéria », dépliants
touristiques, agrandissements photo-
graphiques, etc.. «
Enfin, pendant toute la durée de la

manifesttion tant à Caen qu'à Stras-
bourg, une dégustation gratuite et per-
manente de vins algériens fut organi-
sée, et obtint comme toujours le même
succès.
Nombreux furent les visiteurs du

Stand de l'Algérie, qui, indépendam-
ment de ceux venus en simples curieux,
se procurèrent auprès du délégué des
exposants tous renseignementscommer-
cieux utiles en vue de transactions fu-
tures.

Petit jeu de rAdministration
en Oeéanie

Ce que je vais conter ici est d'une ri-
goureuse authenticité. Si je masque les
noms, c'est pour ne pas attirer la vin-
dicte sur ceux qui me transmettent
cette jolie histoire que je dédie à M. le
Ministre des Colonies, précisément à
une époque où l'étranger cherche à
s'immiscer dans nos affaires coloniales.Il fut un temps où le coprah valait
2 fr. 50 le kg. : aujourd'huisa valeur
est de 0 fr. 40. La misère a incité les
gens à réduireleurs frais générauxaussi,
plus que jamais, tout comme dans tou-
tes les provinces françaises, les habi-
tants fabriquentune « piquette » des-
tinée à l'usage du ménage. Cette « pi-
quette » est composéesoit de houblon,
d'eau et de miel, soit d'orange et de
sucre.
Une dame, citoyennefrançaise, ayant

neuf enfants à sa charge, continuait
cette tradition d'abreuver sa famille
nombreuse et aurait sans doute conti-
nué longtemps encore si l'administra-
tion n'avait pas eu une vengeance sur
l'estomac. Tous les froissements res-
sentis par l'échec du candidat officiel
Candace, lors des dernières élections,
ne sont pas apaisés. Les déplacements,
radiations, brimades continuent envers
ceux coupables de sympathie envers
M. de Tastes, l'heureux élu au Conseil
supérieur des Colonies.
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IV. — LA DEFLATION
Ah ! le beau mot et les beaux espoirs que

le beau mot doit faire naître. Déflation,c'est
bien le contraire d'inflation. L'inflation ayant
ruiné de nombreuxFrançais,on a le pressen-
timent que la déflation devra faire baisser les
impôts, baisser le coût de la vie, augmenter
les bénéfices, bref qu'elle devra sauver tout
le monde.
Commentle Gouvernementa-t-il été amené

à lancer ce mouvementen faveur de la défla-
tion ? Les anciens combattants,les fonction-
naires ou les pensionnés en savent quelque
chose.Le budget de l'Etat, comme tout bud-
get particulier, se divise en deux parties :
recettes et dépenses.A la suite de la crise, du
rétrécissementcontinuel de la matière impo-
sable, les recettes ont constammentdiminué.
Du côté des dépenses, deux rubriques occu-
pent à elles seules presque les trois-quartsdu
total du budget : le service de la dette pu-
blique et la défensenationale.La défensena-
tionale ne peut pas être réduite ; quant au
service de la dette publique, une conversion
semble impossible en ce moment, puisqu'il
n'y a pas bien longtemps,M. Germain-Martin
a déjà pratiqué une conversionet qu'il ne se-
rait pas équitable de léser davantageles ren-
tiers.
D'autre part, à la suite de la crise, certaines

dépenses augmentent,par exemple ceUes re-
latives aux secoursaux chômeurs.S'il y avait,
au 31 décembre 1930,11.952chômeurs secou-
rus, il y en avait, au 31 mai 1934,323.427.
Nous voyons donc d'un côté une diminu-

tion des recettes et de l'autre côté une aug-
mentation ou, tout au plus, un état station-
naire des dépenses.Commenten sortir ? Le
Gouvernementveut avant tout équilibrer son
budget. Il ne voit pas que si les mesurespro-
pres étaient prises à ranimer la vie économi-
que, la matière imposable augmenterait et
qu'en conséquenceles rentrées d'impôts se-
raient plus fortes. Mais le Gouvernementest
fascinépar l'équilibre du budget. Pour le réa-
liser, il doit diminuer les dépenses. Il est
évident que cette politique est louable tout
autant qu'elle supprime les gaspillageset les
dépensesinutiles et qu'elle tend à mettre de
l'ordre dans les finances de l'Etat. Mais ce
redressement n'est pas suffisant.Le Gouver-
nement est ainsi amené à demander aux an-
ciens combattantset aux fonctionnaireset pen-
sionnés un sacrifice. Pour que ces sacrifices
soient consentis, le Gouvernement promet
d'intervenir pour que le coût de la vie soit
réduit dans les mêmes proportions. Il parle
de l'augmentationdu pouvoir d'achat et com-
met ainsi une profonde erreur. En effet, on
ne peut pas dire que le salaire achètera plus
de marchandises,mais il faut dire que le
franc achèteraplus de travail.
Le Gouvernementse rend compte que si,

depuis le début de la crise, le coût de la vie
a baissé d'environ 10 p. 100,cette diminution
a comme corollaire
une baisse de 30 % des prix de gros ;
une baisse de 40 à 50 % de tous les biens

immobiliers ;
et une baisse de 60 à 80 % des valeurs de

bourse.
L'espace qui se trouve entre la diminution

des prix de gros et ceux du détail est rempli
parce que M. Paul Reynaud, dans son excel-
lent discoursde la Chambre,appelaitle « bloc
fiscal». Ainsi, si l'on voulait obtenir une ré-
duction du coût de la vie sans provoquerune
baisse du triple et du quadruple des prix de
gros et des propriétés immobilières,il faUait
s'attaquer au « bloc fiscal ». C'est ce que M.
Germain-Martina tenté de faire, et cet espoir :
d'une réduction des impôts lui a valu, je n'en .doute pas, de très nombreuses sympathies. ,
Quel est le contribuablequi ne désirerait pas j
payer un peu moins à l'Etat ? Plus que tout ]
autre, je serais partisan fervent de cette dé- i
Dationbudgétaire, si elle était possible.Mais i
c'est parce que M. Germain-Martinva au- c
devant des pires désillusions,que je ne puis \
partager ses vues. Et j'indique immédiatement i
pourquoi.
Quel sont les argumentsque peut invoquer 1

le Ministre des Finances ? Relevonsen deux. !
.Le premier est celui-ci : Nous devons à tout
prix équilibrer notre budget. Si la situation I
actuelle persiste, son déséquilibre deviendra i
de plus en plus grand. Donc, si nous rédui- <
sons les impôts, cette réduction pourra faire (
baisser les prix, une reprisé des affaires sera i
possible, le volume des transactionssera plus 1
grand et les rentrées d'impôts seront plus im- 1
portantes en même temps qu'à la suite de la (
reprise le nombre des chômeurset, subséquem- i
ment, les secoursde l'Etat diminueront. <
Défendreun tel point de vue semblepresque i

impardonnable pour une personnalité aussi
savanteque M. Germain-Martin.Il ne peut pas :
ignorer, en effet, que les économistesles plus
classiques et les plus orthodoxes,les purs (
parmi les purs, sont unanimes pour admettre ]
qu'à un niveau bas des prix correspond un (
volume réduit des transactions,tandis qu'à un
niveau élevé des prix correspondun volume i
élevé de ces transactions. I
L"npiouvementde baisse,non seulementne I

favorisepas les affaires,mais même les arrête
net. On n'achète pas lorsque l'on sait que (
demain ou a;>rès-demainl'on pourra acheter I
plus avantageusement. t
Le second argument que nous voulons re- I

lever est celui-ci : si nos prix baissent, nous c
pourrons exporter davantageet notre balance i
commercialedeviendra plus favorable. L'er-
reur, ici, est tout aussi grande. En effet, en t
raison des contingentementsdes pays étran- t
gers, notre exportationest limitée au point de c
vue quantitatif. Elle peut varier au point de t
vue de la valeur. Si nos prix baissent, nous
exporteronsune quantité identique, mais une c
valeur moindre, alors que la contre-partiede i
la balance commerciale,les importations,ont j
peu de chance de subir la même politique. I
Par conséquent,au lieu de s'améliorer, notre
balance commerciale deviendra plus défici-
taire encore.

Mais cette diminution des impôts que nous
prenons commepoint de départ, n'est-ellepas
effective et sensible. Il est vrai que l'on a

e allégé quelque peu d'un côté, mais on a, en
t revanche,aggravéde l'autre. Il n'y a pas eu
t compression,il y a eu un léger déplacement.
- Suivant un article du journal Le Temps,M.
s Germain-Martinespère que, quoique la dimi-
r nution ne sera effective que dans six mois,
t sa seule annonce suffira à ranimer la vie
économique.Avoir un tel espoir, c'est perdre

3 de vue qu'après quatre ans de crise, le Fran-
. çais est de plus en plus handicapé,ses affai-
. res sont de plus en plus difficileset qu'il n'a
; plus la possibilitématérielle de bâtir sur des
- promesses.
: Le Ministre des Financesne semble cepen-
i dant plus très attaché à cet excellent terme
. de « déflation ». Pendant de longs mois on
. a laissépartout employercette définition.Pro-
. bablemenl en raison de la sympathieplutôt
i minime que manifestaitle public à cet égard,
• M. Germain-Martina déclaré textuellementàla Chambredes Députés :
i « Je n'insiste pas, je ne veux pas chicaner,
i le vocabulaireéconomiqueprésente beaucoup
de dangers ; il vaudrait mieux ne pas parler
de déflation et d'inflation quand on est en
dehors de la monnaie.»
Nous nous montreronstout aussi conciliants

que le Ministre-des Finances.Peu importent,
d'ailleurs, les termes. La chose seule, l'action
seule doit nous intéresser.
En examinantles conséquencespossiblesde

cette politique, on entre dans un tel noeudde
contradictionsque l'on hésite à critiquer et
à enfoncer une porte ouverte.
Queveut M.Germain-Martinsuivantsespro-

pres déclarations? Faire baisser les prix. Les
prix d'une part et les billets de banque plus
les crédits d'autre part, étant étroitement liés
en raison de la double circulation monnaie-
marchandises, une sérieuse diminution des
prix ne peut être obtenue que si l'on res-
treint la circulation fiduciaire et les crédits.
Mais le ministre des Finances a déclaré à la
Chambrevouloir « faire circuler de nouveau
les capitaux», tout en faisant, bien entendu,
baisser les prix. Comment? Si l'on augmente
ou si l'on parvient à faire augmenter la cir-
culationdes capitauxou à dégelerles capitaux
thésaurises, les prix forcément, hausseront.
CommentM. Germain-Martinveut-il les faire
baisser en même temps ?
Le Ministre des Financespréconiseune po-

litique de larges crédits. Cependant— nous
reviendronslonguementsur ce sujet plus loin
— la diminution de toutes les autres valeurs,
mobilières et immobilières, sera la consé-
quence inévitable de la diminution des prix.
Ainsi, les valeurs des propriétés ou des mar-
chandisesqui doivent servir de base aux cré-
dits à accorder, seront diminuées. Ces pro-
priétés ne peuvent, aujourd'hui déjà, plus
couvrir qu'à peine les anciens crédits. Et M.
Germain-Martinveut en faire accorder de
nouveaux.Comment ? Et, c'est toujours la
même question ; commentfaire baisser en
même temps les prix ?
Nous avonsvu que si les prix baissent,c'est

que le pouvoir d'achat de la monnaie aug-
mente. Si l'on veut arriver à une diminutioni
des prix, toutes les valeurs,mobilières et im- i
mobilières,devront baisser,mais la valeur de
la monnaie ne baissera pas. La monnaie de-
viendra ainsi de plus en plus rare, elle sera
de plus en plus thésaurisée.Logiquement,le
taux de l'escomptedoit monter dans ces con-
ditions.MaisM. Germain-Martinveut le faire
baisser, il veut rendre l'argent bon marché.
Comment?
Le Gouvernementse refuse de façon for-

melle à faire de l'économiedirigée ou ce que
l'on entend communémentpar « économie
dirigée ». Cependant,il ne peut pas délibé-
rément sacrifier l'industrie et l'agriculture
françaises sur l'autel de la monnaie. Il est
doncobligéde prendre certaines mesures,et
des mesures de plus en plus nombreuseset
de plus en plus profondes,pour les protéger. '
Il en arrive ainsi à diriger chaquejour davan-
tage l'économiefrançaise.
Dans son excellent discours de la Cham-

bre, M. Paul Reynaud, ancien Ministre des
Finances,député de Paris, disait :
« Le Gouvernementse proclame,dis-je,par-

tisan de la baisse des prix. Mais, dans le
même temps, il prend toutes les mesures sus- ï
ceptibles de l'interdire. Dimanchedernier, le
Gouvernementnous a annoncéqu'il allait res-
resserrer encore le contingentementdes char-
bons ; lundi matin il a fait voter la loi sur
le blé et, lundi après-midi,il a déclaré qu'il
était partisan d'une politique de grands tra-
vaux.Toutes ces mesures— c'est un bilan de
quarante-huitheures — sont propres soit à
maintenir, soit à faire monter les prix. » j
Ainsi, les résultats de la politique actuelle -

semblentnets :
ou bien les impôts baisseronteffectivement,

ce qui n'aura pas pour conséquenceune re-
prise des affaires .—et le déficit budgétaire
deviendraplus grand ;
ou bien les impôts ne baisserontpas, ce qui

n'aura pas pour conséquencenon plus une re-
prise des affaires— et ce qui ne diminuera
pas davantagele déficit budgétaire.
Ce déficit,qui menaced'aller en s'accentuant,

commentveut-onle combler ? On ne pourra
pas le combler tout autant que l'économie
française ne se sera pas relevée et rien ne
pourrait davantage arrêter son relèvement
que la politique de baisse forcée de M. Ger-
main-Martin.
Si on le questionne au sujet de cette mul-

titude de contradictions,l'honorable Ministre
des Finances répondra sans doute que son
coeura ses secretsel que son âme a ses mys-
tères.
Entre temps, la France meurt lentement de

ces secrets el de ces mystères. Une immense
majorité de notre peuple est la victime d'une
politique qui fait abstraction des nécessités
les plus évidentesde l'économie.
(A suivre.) GASTONAVERSENG.

Conseiller du CommerceExtérieur
de la France,

Président des AssociationsAgricoles
d'El-Affroun.

Autour de la Grammaire
Rappliquer. — Avatar. — Inclus, ex-
clu. — Retour à Venvoyeur.— La
canne à papa. — L'envers de la mé-
daille. — Observer, remarquer. —Comment il ne faut pas écrire.Dans un roman qui vient de paraître

— circonstanceatténuante en collection
populaire — je découvre cette.perle :
« L'annonce de la crise ministérielle
avait fait rappliquer nombre de per-
sonnages influents. »On peut dans le dialogue faire par-ler l'argot à ses jiersonnages,mais icil'auteur parle pour son propre compte
et semble bien s'imaginer que rappli-
quer est du pur français.

'i.%M. Lancelot proteste sans relâche
contre l'emploi du mot avatar pourdire aventure, ce mot ne signifiant que
métamorphose ou transformation.Après
bien d'autres, M. André Billy, dans
VOEuvredu 14 août,, fait la sourde
oreille : « Les avatars de l'escroc...
sont bien amusants à suivre. »
Le rayonnement de M. Lancelot pâli-

rait-il ?
*

Beaucoup de grammaires, et le Petit
Larousse, qui indiquentla conjugaison
des verbes irréguliers, restent muets
sur celle du verbe inclure, ce qui donne
à supposer que le participe passé de
ce verbe serait indu (commerendu) et
non inclus.Il faut savoir gré à la Grammaire de
VAcadémied'avoir signalé que exclure
et inclure se conjuguent comme con-
clure, mais que toutefois inclure, qui
n'est guère usité qu'à l'infinitifprésent
et au participepassé, fait à ce dernier
temps inclus, incluse.
Littrénous apprendque jusque dans

le courant du XVIIIe siècle on disait
indifféremment exclus, excluse ou ex-
clu, exclue.
Voilà qui nous console un peu de

cette incohérence de notre langue qui
veut exclu et inclus.

.*,
Les Larousse, petit et grands, accor-

dent à retournerle sens de renvoyer :
retourner un manuscrit à son auteur.
Mais du temps de Littré, retournerau
sens de renvoyer était exclusivement
du domaine commercial,et je crois bien
avoir lu la même opinion exprimée

par un philologue contemporain : Re-
tourner des effets de commerce, desmarchandises.Retour sans frais. Retour
à l'envoyeur.
Notons en passant que Littré marque

envoyeur d'une croix et relègue ce mot
au dialecte0commercial et administra-
tif.

Il n'est pas rare d'entendre dire, àParis surtout, « le fils à la concierge,le gâteau à Marie, la canne à Papa. »Bien qu'elle soit incorrecte et tri-
viale, cette façon de marquer la posses-sion n'est pas adoptée par les seulsignorants,et même des expressionscom-
me « la barque à Caron,le chien à Bris-
quet » appartiennentà la littérature.

:;<:£

Ceux qui disent l'envers (pour le re-vers) de la médaille ne se doutent pasqu'ils emploient un terme impropre,
l'envers étant le côté qui ne doit pasêtre exposé à la vue, comme l'enversd'une étoffe.
Il ne faut donc pas dire « une étoffeà deux envers » pour désigner uneétoffe dont les deux côtés sont sembla-

bles et qui proprement n'a pas d'en-
vers.
Mais des expressionsaujourd'huiin-

correctes ou réputées telles peuvent de-
main devenir correctes : Brunetière
était toutdisposéà accueillir conséquent
(important) et M. Ferdinand Brunot
voudrait donner droit de cité à ce queLittré considérait comme un barbaris-
me : « Je vous observe, je vous remar-
que que... » pour « Je vous fais obser-
ver, remarquerque... »— « Je vous ob-
serve seulement son attention à le ren-dre utile... » (Louis RACINE). — « Je
me contenterai de vous observer qu'il
n'est pas fait mention... » (Jean-JacquesROUSSEAU).

Comment il ne faut pas écrire est letitre qui conviendrait au rornan-feuil-
leton d'un journalde mode très répan-
du que je ne nommerai pas parce quej'en cite ces lignes, dont il ne saurait se
glorifier. : « C'était la pire chose
qu'elle pût redouter. A vrai dire elle
n'avait jamais pu supposer que ce fûtpossible. »

HENRISCHMITT.

Ecoutes Radio-Alger
Chaquejour à 12 h. 30

et de 19 à 22 h. et particulièrement:
DIMANCHE23 SEPTEMBRE.— 12 h. :

Concertpar le Petit Orchestre.— 20 h. 02 :
« La Journée sportive», résultats et commen-
tairespar MM.RogerTimsitde la PresseLibre
et Féminier de YAuto.
LUNDI24 SEPTEMBRE.— 19h. 15 : Con-

cert de disques demandéspar les auditeurs,,
membres de l'Amicale de Radio-P.T.T.Alger.
— 20 h. 30 : Concertpar le Petit Orchestre
avec le concoursde M. Lloret..— 21 h. 45 :
Quelquesenregistrementsdu barytonP. Deldi.
MARDI25 SEPTEMBRE.— 19h. 15 : 1/4

d'heure avecVillabella(mus.enreg.K— 19h.
30 : Chroniquealgériennepar A. Zannet, de
la DépêcheAlgérienne.— 20 h. 3Q : « Le
Thermomètre», vaudevilleen un acte de G.
Bernard.
MERCREDI26 SEPTEMBRE.— 20 h. 05:

Chantsd'opérettes.— 20 h. 30 : Concertpar
le Petit Orchestre.
JEUDI 27 SEPTEMBRE.— 19 h. 30 : 1/4
d'heureavecE. Rambaud,de l'Opéra (m.enr.).
VENDREDI28 SEPTEMBRE.— 19 h. 30 :

Chroniquelittéraire par M. Fernand Hugues.
SAMEDI29 SEPTEMBRE.— 19 h. : Quel-

ques enregistrementsde MlleFéraldy.—20h.
05 : SymphonieePastorale enregistrée, par
l'Orchestre des ConcertsColonne.

LES CINEMAS A ALGER
SALLEETADRESSE FILM VEDETTES

COLISÉE,CasinoMunicipal— PAPASANSLESAVOIR Noel-Noel,P. Brasseur.

AT,-, -, , n -, .. LA GARNISONAMOUREUSE... L. Baroux, Fernandel.N.-OLYMPIA,r. de la Poudrière et LESDEUXpApAJ.
ALHAMBRA,29, rue d'Isly . .. Lus PERDUEETRETROUVÉE... P. Blanchar,Edith Mera.
RÉGENT,45, rue d'Isly .. .. UNFILALAPATTE Spinelly, Burnier, Etchepare.
MAJESTIC,27,r. Poréljvla-SapieELRELICARIO.

T? T> n jn » SERPENTMAMBA.EMPIRE,Rue Edgard-Qumet. . „, „„„.,„, D T. T T - -ri' & ^ et gACHMILLIONNAIRE Bach, J. Trevule.

VotreséjourenFrance
AUCH

Ancienne capitale de h
Gascogne,éïagée en amphi
théâtre sur la rive gauchediGers.La cathédraleSle-Marie
vrai tabernacle d'art, recèh
des joyaux incomparables
uniques au monde.

CENTRAL-HOTEL
5, PlaceVillaret-Joyéuse

BOURBONNE
LESBAINS

Stationhydrominéralesitué',
au centre d'un cirque forme
par les sommets boisés deiFaucilleset les premiers r.ontreforts des Vosges.Célèbre
par ses cures remarquablesdans les lésionsarticulaireset
pêriarticulaires.

HOTEL JEANNE-D'ARC

BIARRITZ
La perle de la côte basque.

Sessites dont d'une beautéin*
comparable. Plage de sable
fin, coins d'ombre. Climat
d'une exceptionnelledouceur
dû à sa situation privilégiée
au fond du Golfe de Gasco-
gne.
NOUVELHOTELDE

L'EUROPE
Ruedu Helder

HOTEL
MAISON-CARREE
AvenueVictoria

HOTELDESROCHES
Esplanadedu Port Vieux
et BdduPrincedeGalles

CAUTERETS
Stationhydrominéralesituée

à 932m. d'altitude,possédant24. sources sulfureuses chau-des, employéescontre les ma-ladies de peau ou d'yeux,desvoies respiratoires,de l'esto-
mac. Nombreusesexcursions.
. Golf.

HOTELDELA PAIX

CHALLES-
LES-EAUX

Stationthermale,à 5 Ml. de
Chambéry,et face au massifde la GrandeChartreuse,pos-sède la source sulfureuse laplus forte connue. Climat to-nique. Beauxombrages.

HOTEL
CHATEAUBRIAND

EVIAN
i Coquettestation sur la rivefrançaise du Léman. Célèbre
i par sa source Cachât issue
, du massifglaciaire du Mon;.! iilanc.

GRANDHOTEL
PARIS-BEAU-RIVAGE

GRENOBLE
Entouréede montagnesim.

posanteset bâtie dans la ma-gnifique plaine du Grésivau-
dan, Grenobleprésente beau-
coup de pittoresque.Point dedépart de nombreusesexcur-
sions.

GRANDHOTEL
DeL'EUROPE

PlaceGrenette

LABAULEsurMER
Station balnéaire mondaine

d'une exceptionnellesalubrité.
Immense grève sans galets,sable fin et résistant.Forêt de
pinsmaritimesde 300hectares.

HOTELDE LAPLAGE
etDUGOLF

LA BOURBOULE
Au centre du massif mon-

tagneuxde l'Auvergne,sur le',deuxrivesde la Dordogne,La
B&urbpule,de création récen-
te, possède les eaux les plusarsenicales connues. Plateauxboisés à 1.200m. d'altitude.Funiculaire.
HOTEL DE L'UNIVERS
PlaceGuillaumeLacoste

LEMONTDORE
Station thermale dominée

par le Sancy(1.886m.). Répu-tée pour ses curesmerveilleu-
ses, elle est surnommée« LaProvidencedesasthmatiques».Nombreusesfêtes et distrac-
tions.

HOTEL DE LONDRES

MENTHON
SAINT-BERNARD
Charmante localité sur le .lac d'Annecyqui rivalise parla beauté el la variété de sessites avec les lacs les plus re-nommés de la Suisse et del'Italie.
Jolie plage,canotage,pêche, 'cercledes sports, tennis,nom-breuses excursions:

HOTEL des GLAÏEULS!

MONTE-CARLO
Les poètes et les artistes

0 l'ont baptisée,cette reine de
„ l'élégance,la « Princessedela Côted'Azur» et de fait, nul
titre ne fut jamais mieux
choisi.
HOTEL BEAU RIVAGE

PERROS-GUIREC
(Côtes-du-Nord)

3 PLAGES.CASINO
TENNIS. ROCHERS
CENTRE

TOURISTIQUE
Nichaleur anémiante
Nimoustiques

Le Syndic.d'Initiativeadresse
f° contre 0 fr. 20 ou 3 fr. ledépliant ou le guide illustrés.

ROYAN-
PONTAILLAC

i Stationbalnéairede premier
, ordre possédantplusieurspla-ges de sable très fin. Cellede Pontaillacest la plus aris-
tocratiqueel la plus fréquen-
tée. Admirableforêt de pins
percée de belles avenues.

GOLFHOTEL
*

« LES AUTANS»
10,12,14,Bd F.-Garnies

ROYAT
Bellestationthermalesituée

à 475.m. d'altitude au creuxdu vallon pittoresque de la
Tiretaine.Nombreusesgrottes
et cavernes;celle du «C/iien»
entre autres, est en communi-cation avec les feux volcani-
ques souterrains; une longuegalerie,plus élevéeque la cou-chede gazcarboniquequi s'endégage, en permet la visite
sans danger.

CASTEL-HOTEL

ST-GIRONS
Placé au carrefourde 3 ri-vières,St-Gironsest une sorte

de Métropoledu pays conse-rannais, dont le charme mé-
rite d'être connu.
HOTELEYCHENNE
Avenue Croix Rouge

VEULETTES
Plage de famille à 32 km.

d'Yvetot, à proximité de St.-
Valéry.en-Caux.Bainsde mer.

GRANDHOTEL| DELAPLAGE

(1) Voir L'Africaindepuis le 2 septembre.
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RELATIONDE VOYAGE
DEGABESAL'ILEDEDJERBA
Après un séjour enchanteur dans l'Oasis

de Gabèsje ne voulais pas repartir sans avoir
visité Djerba, « l'île au sable d'or ». comme
l'annonçait une affiche touristique.
Je partis de Gabès par un frais matin du

mois de mai.
Au sortir de l'Oasis je pris la Route de

Medenine. route désertique ; entre Medenine
et la Marsa recommencentencore de vastes
espaces sans végétation aucune. Tout au long
je croisais des caravanes de petits bourri-
quots trottant sous la charge de leurs pitto-
resques cavaliers. Çà et là piquées dans la
terre aride, quelques tentes brunes de noma-
des. Sur le seuil de ces campements,des fem-
mes drapées de noir saluent la voiture d'un
geste de la main et j'aperçois l'éclair des bra-
celets d'argent.
Tout à coup, au détour du chemin qui était

encaissé depuis quelques kilomètres entre
deux murs de terre jaune, la mer apparaît
d'un bleu profond qui saisit l'oeil habitué à
la monotonie des routes parcourues.
Je demande l'embarcadère de La Marsa à.

un Arabe vêtu de haillons. Il me répond en
m'indiquant le chemin du bout de son bâ-
ton noueux.De Bou-Graraà la Marsala route
est enchanteresse.La terre ocre rouge offre
avec le ciel de turquoise un merveilleux con-
traste. La piste longe la mer qui s'étend com-
me une éebarpe.Le terrain s'élève légèrement
et après trois cents mètres d'une pente douce
la mer est là, qui barre la route.
Un bac, manoeuvrepour hisser l'auto, long

discours des Arabes, comme toujours : En
route pour Djerba.
La terre tunisienne s'éloigne, les contours ,de l'île se précisent. Un vent frais caresse

les visages, l'eau est d'une admirable limpi-
dité.
Nous abordons au port d'Adjim, tel un

port antique avec ses barques, et ses voiliers. ,
L'arrivée du bac est un grand événement i

pour les petits indigènes qui suivent très at- l
tentivementla manoeuvre.
LTIe de Djerba est un immensejardin. Des <

palmiers, des oliviers, des arbres fruitiers se <
mêlent. Partout des puits, crépis de blanc, t
"quelques-unschargés de plantes grimpantes.
A deux reprises j'ai surpris le geste charmant s
et souple de femmes tirant de l'eau. (
Pendant vingt kilomètres ce ne sont que

jardins remplis d'arbres en fleurs, frais bou-
quets blancs et roses se détachant sur le fond
sombre des palmiers, petits marabouts avec
leur barrière de figuiers de barbarie ; larges
caravansérailsde terre battue, et devant l'en-
trée de paisibles chameauxattachés.
Enfin, voilà Hom-Souk,la capitale de l'île.

Peu de maisons européennes à part l'hôtel
e! les locaux administratifs.
Sur la place du marché, même pittoresque,

même couleur locale que sur tous les mar-
chés indigènes.
Les denrées sont disposéesen petits tas sur

des sacs. Marchands et acheteurs discutent
âprement. Vêtus de grands burnous neigeux,
les faces paraissent plus bronzées et les dents
plus éclatantes.
Non loin du marché se trouvent les souks.

On y arrive par des ruelles tortueuses qui se
déroulent entre les maisonsimpénétrablesqui
gardent les femmes jalousement.
Certainesrues sont couvertes,j'y admire de

vieilles routes aux pierres branlantes. Tout
est beau car, dans cette lumière dorée, tout
est poétisé. Les rayons du soleil mettent en
valeur les moindres détails, couronnant un
minaret, grandissant une. arcade, parant une
vieille demeure !
Dans les souks, un bruit assourdissant ; ce

sont les marchands qui psalmodient le prix
de la marchandiseen la présentant aux ache-
teurs. P

' - . .3!Les étalagesd'étoffesaux vives couleursvoi-
i i - i, i v<sinent avec de petites boutiques ou 1on vend

des parfums. Quand on passe devant elles
on respire une bouffée d'ambre, mêlée d'en-
cens et de santal.
Je vais sans hâle, goûtant le charme du

voyage.
aiApres le souk des étoffes, je visite celui

où les cordonniers travaillent. Ils sont là une .divingtaine depuis les modestes ouvriers qui
raccommodent des savates, jusqu'aux riches
marchands, entrevus au fond de leur bouti-
que tapissée de riches tapis, où s'amoncel- pilent des mules de toutes les couleurs : rou- à
ge, jaune, bleue, verte, chamarrées d'or et C;d'argent.
Le soleil commenceà baisser quand je vais

des souks vers la plage par une route om- si
bragée d'oliviers centenaires.
Ce qui me frappe le plus c'est le sable Si

d'un blanc crayeux qui accuse mieux encore «le bleu'ardent de la mer qui se continue là-
bas avec le bleu du ciel. L
Je refais à regret le même chemin. Bien-

tôt je vais voguer vers la terre tunisienne et ("
retrouver dans la clarté lunaire le charme
inexprimable des steppes monotones.
Adieu Djerba, fraîche, riante, primitive. ,Djerba l'île au sable d'argent, car en dépit

des annonces qui veulent qu'il soit d'or, je
l'aime commeil est, c'est-à-dired'une éblouis-
sanlc blancheur, fatiguante, inattendue qui
sied à ta divine simplicité.

Vi
Djerba, le .... mai 1934.
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LESDEUXLARMES
A Les vieux du village s'attardaient assis eu

rond autour du canoun devant lequel un jeu-
ne garçonhabile aux décoctionssavantes,pré-)ir . . . .parait le tne.ne Dans le sable piétiné, les cordes d'alfa que
leurs paumes durcies roulaient inlassablement
allongeaient leurs ombres serpentines comme
de long reptiles endormis.
Les vieux aimaient ainsi laisser passer lesne heures. La lune éclairait doucementleur cer-es de, la fumée des cigarettes que nul soufflef n'emportait les enveloppait et, montant corn-

ri- n . . , . ,me un encens, donnait a leur occupation leio- _ .prestige de quelque rite mystérieux.
Taïeb seul parlait. Bien qu'il fût plus jeune

que les autres, les voyagesqu'il avait faits et
les souvenirsqu'il avait rapportés de la guerrem , , , .avec ses blessures, lui avaient ouvert unea* place dans le cercle des vieux.
Et de conter, ainsi entouré de la considéra-

111tion des anciens, était pour lui une des plus
re précieusesjoies de son existence.
111 Taïeb contait...
a Dans le calmeprofond de la nuit d'été une
flûte lointaine dédiait au silence sa stridula-

a . tion monotone.:n *a- **
te Taïeb, sa botte d'alfa sous le bras et sare corde traînant derrière lui, salua d'un « Salem
Alikoum » le cercle des vieux, auquel le
« Alikoum es Salem » conjugué des audi-it . ,.leurs répondit.

ZG Le ciel était sombre, et comme fatiguées
d'avoir tout le jour subi les rafales du vent,

'S les feuilles des palmierspendaient le long des
,n stipes, pétrifiées.

Ayant pris sa place habituelle Taïeb atten-
rs dit le « I Allah » des vieux pour commen-
>e cer une nouvelle histoire. Mais ce soir-là, le
*" silence répondit à son attente.

Puis une voix s'éleva :
n « Taïeb, disait-elle, ta fille Zorah, desho-
s- nore ton nom et notre religion. Le Roumi
it de Remla — qu'Allah le maudisse— a osé
t- lever les yeux sur elle. »

Taïeb ne répondit pas, mais une cicatrice
:s qui rayait sa tempe prit une teinte violette
e et ses mains plus fébrilement s'activèrent à
3, tresser l'alfa.
;. Seul le susurrementde la théière berça, ce
it soir là, la silencieuse occupation des vieux.

L'impluvium de la nouvelle "citernede
Remla, blanchi à la chaux,resplendissaitsous
la lune comme une énorme écaille d'huître
qu'une main cyclopéunneaurait abandonnée
sur le sable.
Le roumi leva les yeux. Au lointain le ciel

se chargeaitde nuages.Celle pluie tant atten-
due qui le libérait du Bled était proche. Les
ouvriers avaient regagné la ville, lui seul res-
tait pour vérifier la tenue de l'ouvrage.
Assis devant sa cabane que le soleil avait

surchaufféelout le jour, il attendait.
C'était la fin, l'inévitable séparation.
Une sensation bizarre montait en lui,

écoeurantecommele goût du sang.
Soudain une silhouette se détacha sur la

blancheur du mur où s'adossait l'abreuvoir.
L'éclair d'une plaque d'argent et un tinlinna-
bulement de bracelets la lui fit reconnaître.
Ensemble ils furent sur l'impluvium, leurs
lèvres s'unirent. A leurs pieds, la trappe re-
levée de l'immenseciterne détachait un carré
sombre sur la blancheur de la chaux.
Il descendit quelques échelons : une fraî-
cheur bienfaisante l'enveloppa. Au-dessusde
lui, auréolée de lumière pâle, Zorah plongeait
dans ses yeux le velours sombre de ses pru-
nelles.Il lui lendit la main et lentementlaissa
la trappe se refermer sur eux.
Alors quelque chose de rauque commeun

sanglot traversa la nuit et la haute silhouette
de Taïeb se dressaderrière une touffe de driss.
En quelques enjambées il fut près de la

trappe. La lumière et les ombres creusaient
dans son visage un rictus de haine. D'une
main attentive à ne soulever aucun écho, il
glissa dans l'anneau de fer la clavette qui
vérouillait la trappe, puis, à pas lents, il re-
prit le chemin du village.
En passant devant la porte ouverte de la

cabane, il aperçut le casque du roumi, il en
ressentit un choc. Mu par un sentiment de
curiosité, il franchit le seuil. Par une fenêtre
ouverte, un rayon de lune faisait violemment
sortir de l'ombre un cadre fixéau mur. Taïeb
leva les yeux, et soudain se figea dans l'atti-
tude du soldat au garde à vous. A deux pas
l'effigie de son capitaine fixait sur lui un re-
gard dont il n'avait pas perdu le souvenir.
Au bas du cadre il reconnut la rangée de mé-
dailles qu'il avait détachées de la poitrine
de son supérieur. En quelquesminutes, il vé-
cut à nouveaules terribles instants qui avaient
précédé ce geste : Son capitaine l'emportant
blessé sous les balles et tombant à son tour.

Il ne savait par quel miracle d'Allah une
larme avait glissé sur sa joue quand, ce vail-
lant officier avait été enseveli. Sa première
larme d'homme.
Alors il sentit une cruelle angoissel'étrein-

dre à la gorge. Il savait maintenant que ce
roumi qu'il venait de condamnerétait le'fils
de l'hommequi lui avait sauvéla vie.
Accabléil cherchaun appui. Une lutte ter-

rible ravageaitsa pensée.De longuesminutes

s'écoulèrent dans le silence qu'entrecoupait
le sifflementaccéléré de sa respiration. Du
lointain un son de flûte lui parvint étouffé,
inconsistant.N'était-cepas l'appel des vieux,
des amis, de toute sa vie ?...
Alors il fit demi-touret se mit lentement

en marche, le dos courbé sous le poids de
sa destinée. Sous ses yeux le sable passait
commeles flots jaunes d'un fleuve.Une ligne
blanche l'arrêta. Il la franchit. Sa main trem-

blante détacha la clavettecl commeon jette
une gr:;nad:îla lança au loin enlre les pal-
miers.
11 comprit alors que loules ses glorieuses

actionspasséesn'élaicnlrien à côtéde ce gesle-
là. Pour la deuxièmefois dans sa vie, une
larme roula de sa joue sur le sol. Le sable
la but.
Du bout du pied il en effaça l'infimetrace

et à pas lourds il s'en fut.
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LAFEMME
Lorsqu'un Dieu, du chaos où dormaient tous les mondes,
Eut appelé les cieux, et la terre et les ondes,
Eut élevé les monts, étendu les guérets,
De leurs panachesverts ombragé les forêts,
Et de l'homme, enfanté par un plus grand miracle.
Eut fait le spectateurde ce nouveau spectacle,
Pour son dernier ouvrage il créa la Beauté.
On sent qu'à ce chef-d'oeuvreil doit s'être arrêté.
Eh ! qu'aurait fait de mieux sa suprêmepuissance ?
Ce front pur et céleste où rougit l'innocence,
Celte bouche, cet oeil, qui séduisent les coeurs,
L'une par un sourire, et l'autre par des pleurs ;
Ces cheveux se jouant en boucles ondoyantes,
Ce sein voluptueux,ces formes attrayantes,
- Ce tissu transparent, dont un sang vif et pur
Court nuancer l'albâtre en longs filets d'azur ;
Tout commande l'amour, même l'idolâtrie.
Aussi, ne lui donnant que le ciel pour patrie,
Des peuples généreuxvirent dans la beauté
Un emblème vivant de la Divinité.
Dans les sons de sa voix ou propice ou funeste,
Les Celles entendaient la volonté céleste,
Et, prêtant à la femme un pouvoir plus qu'humain,
Consacraientles objets qu'avait touchés sa main.
Un fanatisme aimable à leur âme enivrée
Disait : « La femme est dieu, puisqu'elle est adorée. »
Comment les méconnaître ? Avec notre existence
De la femme pour nous le dévouementcommence.
C'est elle qui, neuf mois, dans ses flancs douloureux
Porte un fruit de l'hymen trop souventmalheureux,
Et, sur un lit cruel longtempsévanouie,
Mourante, le dépose aux portes de la vie.
C'est elle qui, vouée à cet être nouveau,
Lui prodigue des soins qu'attend l'homme au berceau.
Quels tendres soins ! Dort-il ; attentive, elle chasse
L'insecte dont le vol ou le bruit le menace :
Elle sembledéfendre au réveil d'approcher,
La nuit même d'un fils ne peut la détacher ;
Son oreille de l'ombre écoute le silence ;
Ou, si Morphéeendort sa tendre vigilance, I

Au moindre bruit rouvrant ses yeux appesantis.
Elle vole, inquiète, au berceau de son fils,
Dans le sommeillongtempsle contemple,immobile,
Et rentre dans sa couche,à peine encor tranquille.
S'éveille-l-il; son sein, à l'inslant présenté,
Dansles flotsd'un lait pur lui versela santé.
Qu'importela fatigue à sa tendresseextrême ?
Elle vil dans son fils, et non plus dans soi-même;

. El se montre, aux regards d'un époux éperdu.Belle de son enfant à son sein suspendu.
Oui, ce fruit de l'hymen, ce trésor d'une mère,
Mêmeà ses propres yeux,est sa beauté première.
Voyezla jeune Isaure, éclatanted'attraits :
Sur un enfant chéri, l'image de ses traits,
Fond soudain ce fléau qui, prolongeantsa rage,
Grave au front des humainsun éternel outrage.
D'un mal contagieuxlout fuit épouvanté;
Isaure sans effroi brave un air infecté.
Près de ce fils mourant elle veille assidue :
Maisle poisons'étendet menacesa vue :
Il faut, pour écarter un péril trop certain.
Qu'une bouche fidèle aspire le venin.
Une mère ose tout, Isaure est déjà prête :
Ses charmes,son époux,ses jours, rien ne l'arrête ;
D'une lèvre obstinéeelle presse ces yeux
Que ferme un voile impur à la clarté des cieux,
Et d'un fils, par degrés,dégageantla paupière,
Une secondefois lui donne la lumière.
Un père a-t-il pour nous de si généreuxsoins ?
Tu fuis, saisonpaisible, âge rempli de charmes,
Pour faire place au temps où l'homme chaque jour
Sort du sommeildes sens,et s'éveilleà l'amour.
Déjà son front se peint d'une rougeur timide ;
Dans son regard plus vif brille une flammehumide ;
Son coeurs'enfleet gémit ; de ses soupirs troublé,
Tout son sein se soulèveet retombeaccablé ;
Dans.ses veines en feu son sang se précipite ;
Son sommeille fatigue,et son réveil l'agile ;
Il s'élance inquiet, avide, impétueux,
Il promèdeau hasard ses yeux tumultueux;
Il poursuit;il appelle un bonheur qu'il ignore :
De qui l'obliendra-l-il? c'est d'une,femme encore !
Une femme,en secret lui rendant ses soupirs,
Rêveuse,s'abandonneà ses vaguesdésirs.


